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Newman : une poésie à l’épreuve de
l’indicible
Dampi Somoko
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TEXTE

À travers le processus d’énon cia tion, ce qui est dit, non- dit, présup‐ 
posé ou suggéré peut contri buer à donner sens au discours. Celui- ci,
grâce à cette riche palette de formes de langage, aborde son sujet
avec plus ou moins de risque. Lorsque les mots prononcés montrent
leur inca pa cité à couvrir tota le ment le sujet, d’autres moyens
s’offrent, notam ment en poésie.

1

Dans The Dream of Gerontius (1865), John Henry Newman (1801-1890)
présente, à travers un songe poétique, le passage de la vie à la mort
de Geron tius, le person nage et locu teur prin cipal de l’œuvre. En lien
avec mon travail de thèse, qui porte sur la poésie de John Henry
Newman comme lieu de passages et de muta tions, cet article
voudrait explorer comment Newman fait usage de l’ellipse, du non- 
dit et du présup posé dans son approche de l’indi cible qui entoure le
mystère de la mort et de l’au- delà de la mort de Geron tius. Tout
d’abord, le songe constitue un topos qui permet au poète d’envi sager
un univers tout autre ; par consé quent, à travers le songe, le lecteur
est plongé dans un imagi naire qui solli cite ses sens devant la mort
d’autrui et présage, sans doute, de sa propre mort. Le mono logue
drama tique, non seule ment de Geron tius, qui constitue l’essen tiel du
poème, mais aussi celui des autres person nages du poème, parti cipe
de cette poly phonie à la syntaxe gram ma ti cale et musi cale variée,
tantôt soutenue, tantôt hachée, mais dont les balbu tie ments et non- 
dits finissent par lever des coins de voile du mystère. L’expé rience
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inté rieure vécue par Geron tius est forte, et échappe ainsi à l’emprise
des mots.

The Dream of Gerontius comporte égale ment des passages lyriques,
qu’on pour rait quali fier d’hymnes selon la tradi tion litur gique chré‐ 
tienne. À travers ces hymnes, Newman n’expose pas l’indi cible et
l’invi sible, mais les célèbre en les rendant acces sibles par la sugges ti‐ 
vité des voix.

3

Ainsi, le langage poétique de John Henry Newman tente progres si ve‐ 
ment d’évoquer le mystère par l’impli cite, le non- dit, et par la célé‐ 
bra tion, et finit par épouser le mouve ment d’une sorte de kénose,
d’anéan tis se ment, qui culmine dans la mort. En outre, le silence du
non- dit, partie inté grante de l’écri ture musi cale et poétique, permet
au lecteur- auditeur de reprendre souffle, le lais sant libre d’adopter
l’atti tude qui lui convient devant la profon deur du mystère.

4

Le songe poétique
Le sujet de la mort et de l’au- delà de la mort est délicat à aborder
dans un discours ordi naire. Comment mettre des mots sur un phéno‐ 
mène qui échappe souvent à l’emprise de la descrip tion détaillée et
juste  ? Mais faut- il pour autant ne pas en parler, ou alors se muer
dans un hermé tisme ? Dans The Dream of Gerontius, Newman recourt
à une poésie qui s’affran chit des codes pour faire entrer le lecteur
dans ce monde invi sible, bien souvent indi cible. Le lecteur est invité à
une démarche non cogni tive, mais qui fait appel à ses sens devant la
mort d’autrui, une mort qui le concerne aussi puisqu’elle le prépare à
sa propre mort. L’expé rience de la mort est toujours celle que nous
avons de la mort d’autrui.

5

Par ailleurs, le songe permet d’évoquer des sujets qui ne se prête‐ 
raient pas d’emblée à un langage discursif ordi naire et ouvert. Par la
magie du songe poétique s’ouvre un univers, un imagi naire qui
échappe à la tangi bi lité des réalités qui nous sont acces sibles. La
poésie peut avoir une fonc tion de révé la trice de l’indi cible et de l’invi‐ 
sible. La forme poétique, plus soucieuse de la forme que du contenu
semble plus à même d’aborder un sujet délicat  comme celui de la
mort et de l’au- delà. C’est ce mystère que Tina Pippin qualifie à juste
titre de « the unnamed and unkno wable afterlife 1 ».
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La notion de « mystère » comporte une variété de sens et d’usages,
du fait aussi de la diver sité de son étymo logie. La plus commu né ment
admise est celle du  latin  mysterium  , lui- même du  grec  musteriôn  ,
qui désigne le fait de « fermer », « initier », « serrer ». De là découle le
sens général de ce qui est caché et qui n’est acces sible qu’aux initiés.
Progres si ve ment le sens s’est étendu pour se référer à ce qu’il y a
d’inex pli cable pour la raison humaine, ou qui échappe à son emprise
totale. À ce titre, le propos de Tina Pippin se réfère bien à ce carac‐ 
tère «  innom mable et incon nais sable » de l’au- delà, en expo sant par
le fait même les limites du langage. Pouvoir nommer une réalité et la
définir suppose une bonne connais sance et une maitrise de la réalité
en ques tion. L’au- delà, la trans cen dance relèvent de ce sens
du mystère 2, de l’indi cible. La raison humaine se retrouve devant un
mur lorsqu’il s’agit de parler de la mort et de l’au- delà. Nous sommes
au cœur de l’indicible.

7

La poésie tente de contourner l’indi cible par la puis sance de la
sugges ti vité des mots et de leur agen ce ment pour dépasser leur
accep tion commune. Le poète convoque des images, des conno ta‐ 
tions dans une quête de sens profond et trans cen dant. Étant donné
que la poésie n’est pas un discours direct où tout serait expli cite, cela
lui permet d’aborder les choses autre ment. On parle de «  licence
poétique  » pour dési gner cette capa cité de la poésie à évoquer des
réalités qui échappent à la maitrise totale de la raison ou du monde
sensible. Cette licence poétique est mise en œuvre à travers le songe
que fait Gérontius.

8

Mais il est d’abord impor tant de se poser la ques tion de savoir où le
songe commence en réalité. C’est l’objet de l’article de Carballo
Robert. Dans son article « Newman’s Dream of Geron tius : Towards a
Non- Didactic Poetry of Dogma 3 », il souligne bien la portée du songe
dans l’écri ture de Newman. Il ne s’agit pas d’un simple arti fice litté‐ 
raire, mais bien le vecteur d’un message qui le dépasse.

9

L’article se fixe pour objectif de s’attarder sur The Dream of Gerontius
comme étant la cris tal li sa tion de la concep tion de Newman sur la
nature de l’indi vidu, le but de sa vie sur terre, et la réalité du monde
spiri tuel invi sible. L’auteur de l’article affirme que l’une des doctrines
sous- jacentes de The Dream of Gerontius est plus plato ni cienne que
chré tienne, et réside dans le « songe ». Les convic tions profondes de

10



The Dream of Gerontius de John Henry Newman : une poésie à l’épreuve de l’indicible

Newman sur ces sujets sont expo sées dans son Sermon 14 «  The
Great ness and Little ness of Human Life », prêché le 23 Octobre 1836.

En effet, dans ce sermon, Newman dit clai re ment que la vie humaine,
mortelle, n’est qu’un «  serious dream  » (rêve sérieux). Dans ce
sermon, Newman donne le primat aux réalités invi sibles sur le monde
maté riel visible. Ce monde visible n’est qu’illu sion et silhouette trom‐ 
peuse de ce qu’est le monde réel. En cela, il est proche de la concep‐ 
tion de Platon, et ce monde maté riel visible serait la Caverne d’où il
faut sortir pour contem pler le monde des idées, le monde réel. C’est
cet itiné raire, ce voyage qui est drama tisé dans le songe de Geron tius
concer nant sa propre mort.

11

Dès lors, cette concep tion a des consé quences sur l’analyse du poème
The Dream of Gerontius en ce qui concerne le début du songe dans le
poème. Quand peut- on dire que le songe commence ? Serait- ce dès
le départ lorsque Geron tius sur son lit fait le rêve de sa propre mort
et se voit entouré de ses amis et du prêtre ? Cela aurait pu être un
cauchemar, mais ne l’est pas :

12

I am near to death (l. 1) 4

So pray for me, my friends, who have not strength to pray (l. 8) 
Ou plutôt serait- ce lorsqu’il quitte ce monde et n’a plus le même
rapport au temps ni les mêmes sensa tions : 
I hear no more the busy beat of time, 
No, nor my flut te ring breath, nor strug gling pulse (l. 176-177)

 

L’auteur de l’article choisit plutôt la deuxième option selon laquelle le
rêve, c’est bien lorsque Geron tius meurt et quitte ce monde maté riel
pour rejoindre le monde spiri tuel invi sible, mais réel selon Newman.
Pour soutenir cette thèse, Carballo s’appuie sur un passage du poème
dans lequel Geron tius lui- même décrit ce qu’il ressent après sa
migra tion vers le monde spiri tuel :

13

I went to sleep ; and now I am refreshed, 
A strange refresh ment : for I feel in me 
An inex pres sible light ness, and a sense 
Of freedom, as I were at length myself, 
And ne’er had been before… (l. 171-175) 
I had a dream… (l. 179)
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Ainsi s’opère une véri table ellipse sous la forme d’une éclipse : Geron‐ 
tius passe du monde maté riel au monde spiri tuel par cette phrase
char nière «  I had a dream  ». Ce passage, ce chan ge ment d’état, est
maté ria lisé, voire « drama tisé » dans le poème par un chan ge ment du
nom du person nage aussi. Jusqu’ici, le person nage était « Geron tius »
mais après le rêve, le person nage subit une muta tion et devient « Soul
of Geron tius  » (l’âme de Geron tius). Le mouve ment de kénose,
d’anéan tis se ment corporel, s’opère. Les sensa tions se perdent et
dispa raissent, c’est une image poignante pour mettre en relief ce
chan ge ment d’univers, ce nouvel état qui n’est plus l’état incarné et
sujet à la sensi bi lité, mais un état trans fi guré. Geron tius n’a plus
d’attache par son corps, il est, en quelque sorte, dépos sédé, dénué de
ce corps. Ce n’est plus le Geron tius sur son lit mortuaire entouré du
prêtre et de ses amis inter cé dant pour lui, c’est l’âme de Geron tius
sous un autre rapport. Désor mais il se trouve dans un univers
tout autre.

14

Le poète ne fait pas un discours ou un sermon pour présenter cette
trans for ma tion  ; il l’indique simple ment par ce chan ge ment du nom
de person nage. Cette habi leté de Newman à recourir au non- dit ou
au présup posé pour traiter d’un sujet d’une telle gran deur lui évite de
tomber dans les pièges du dogma tisme. Carballo affirme juste ment à
ce propos  :  «  Newman does not preach in ‘The Dream’  ; rather he
contem plates through the poetic imagi na tion the eternal veri ties of
his faith by drama ti zing one man’s meta phy sical trans for ma tion ». Il
ne s’agit donc pas ici d’un exposé théo lo gique, mais d’une mise en
scène drama tique et poétique.

15

Le temps constitue aussi un aspect majeur du poème. À travers The
Dream of  Gerontius, le poète fait usage de beau coup d’images, de
non- dits pour tenter une approche de la tempo ra lité. Il s’agit pour le
poète d’évoquer la progres sion du temps entre la tempo ra lité du
monde terrestre et l’atem po ra lité de l’au- delà avec en toile de fond le
purga toire comme processus de chan ge ment, de puri fi ca tion, d’ajus‐ 
te ment en vue de l’accès à la contem pla tion. L’âme de Geron tius,
comme nouveau person nage dans l’au- delà, exprime cette rupture
dans le temps :

16

I hear no more the busy beat of time 
Nor does one moment differ from the next (l. 176-178)
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Dans ces deux vers se trouve condensé tout un exposé sur la dimen‐ 
sion atem po relle de l’au- delà. Le temps n’est plus ce que Geron tius a
connu sur terre avec des chan ge ments notoires d’un instant à
l’instant suivant. Le rythme de ces chan ge ments est exprimé ici par
l’alli té ra tion lourde et infer nale du « busy beat of time ». Cette course
fréné tique du temps cède la place à une autre dimen sion du temps
dans laquelle règne plutôt la stabi lité dans la conti nuité, comme le dit
le vers ; aucun instant ne diffère de l’instant d’après.

17

Le mono logue dramatique
Dans le mono logue drama tique, il y a des moments impor tants de
ques tion ne ments, d’inter ro ga tions, de doutes, de remises en cause de
vérités, de convic tions ou de réalités qui semblaient aller de soi. Mais
aussi des moments où tout n’est pas dit, évoqué, mais simple ment
suggéré. Ces mono logues, dans lesquels les locu teurs posent des
ques tions fonda men tales, ou tentent d’analyser le mystère par le
balbu tie ment de non- dits, sont la marque de tout un pan de la litté‐ 
ra ture  victorienne. En cela, Newman rejoint d’autres auteurs qui,
avant lui et après lui, ont tenté une incur sion litté raire dans le
mystère de la mort et de l’au- delà. Shakes peare, dans le célèbre soli‐ 
loque de l’Acte III, Scène I de Hamlet pose clai re ment la ques tion de
l’être ou ne pas être, de la mort et de l’au- delà en des termes
poignants. Il le fait dans un mono logue, de manière tragique, et
soulève des ques tions impor tantes :

18

To be or not to be - that is the ques tion : 
[...] 
But that the dread of some thing after death, 
The undis co vered country, from whose bourn 
No traveller returns, puzzles the will, 
And makes us rather bear those ills we have 
Than fly to others that we know not of 5 ?

La ques tion de l’au- delà de la mort reste entière dans ce soli loque de
Hamlet. Cet univers de l’au- delà de la mort reste indé fini, un mystère
l’entoure. Et c’est à juste titre qu’il est désigné par « the undis co vered
country ». C’est un nouveau monde à décou vrir, un vaste chan tier à
entre prendre, et qui est fait de non- dit, et même d’indi cible. Est- ce
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l’indi cible qui sous- tend l’angoisse et l’appré hen sion exprimée par
« that dread of some thing after death » ?

Le concept théo lo gique de kénose se réalise dans la figure litté raire
de l’ellipse, du non- dit. Lente ment, mais sûre ment, Geron tius expé ri‐ 
mente la dimi nu tion de ses forces, de ses sensa tions, et son inexo‐ 
rable retour vers le néant de son être. Il l’exprime par des images
fortes emprun tées à la géogra phie et à la physique. C’est ce qu’il
ressent au cœur même de son être : « I can no more » (l. 108), « That
sense of ruin » (l. 109), « Collapse / of all that makes me man » (l. 110-
11). Toutes ces expres sions nous renvoient à un champ lexical de la
dégé né res cence totale de l’humain, de sa descente vers le néant.
S’ensuit la répé ti tion de « down » pour bien montrer la progres sion
dans la descente  : «  Down, down for ever I was falling through  »
(l. 115). Et cette chute dans les profon deurs s’appa rente à une immer‐ 
sion totale, dans le double «  sink » qui semble renvoyer en écho au
double « down » : « And needs must sink and sink. » (l. 117).

20

La sensa tion de dégra da tion vécue par Geron tius prend une allure
encore plus forte dans des expres sions telles «  dizzy brink  » (l. 112)
« sheer infi nite descent » (l. 113) / «  into the vast abyss » (l. 118) qui
décrivent bien son aspect verti gi neux, abrupt, ce saut dans un vide
abyssal. Le carac tère géogra phique des images semble diffi ci le ment
cacher l’aspect méta phy sique et spiri tuel de ce mouve ment kéno tique
qu’est le passage de la mort. Ce mouve ment atteint son paroxysme
dans l’asso nance construite à partir de mots à suffixes priva tifs :

21

Into that shape less, scope less, blank abyss, 
That utter nothin gness, of which I came (l. 24-25).

Tout ici exprime le néant, et le mouve ment graduel d’anéan tis se ment.
Les deux suffixes priva tifs « less » culminent dans le « nothin gness »,
le néant qui précède tout commen ce ment, et qui appa raît à Geron‐ 
tius comme étant aussi l’abou tis se ment vers lequel il  retourne. Et
lorsque surgit le moment tragique d’expé ri menter ce néant,

22

Geron tius s’écrie :23

Novis sima hora est ; and I fain would sleep, 
The pain has wearied me… Into Thy hands 
O Lord, into Thy hands… (l. 147-149)
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Il est inté res sant de noter la formule latine employée par Newman
pour intro duire ce moment tragique de la dernière heure. Même si
cette formule est influencée par la célé bra tion de la liturgie des
mourants, l’usage du latin et son incor po ra tion dans un vers à moitié
en anglais pour raient être porteurs de sens. La formule latine arrache
Geron tius à sa langue courante, et le fait entrer dans cet univers
mysté rieux. Le passage que va vivre Geron tius commence par
l’abandon de la langue qui le rattache à son iden tité terrestre, pour
une langue destinée à entre tenir le mystère du tout autre, de l’au- 
delà. Ainsi Geron tius, par cette formule, fait- il de sa mort non pas un
instant de tribu la tion, mais un acte d’offrande de lui- même dans une
démarche liturgique.

24

C’est l’heure ultime pour Geron tius, il sent qu’il va s’endormir. Et pour
s’endormir il se remet dans les mains de son Seigneur, dans un acte
d’abandon et de confiance : « Into Thy hands, O Lord… » (l. 148). C’est
l’antienne qui intro duit le Cantique de Syméon chanté tous les soirs à
l’Office des Complies, dernier office de la nuit dans la tradi tion reli‐ 
gieuse monas tique de la Liturgie des Heures. Après cette prière des
Complies, qui signifie que la journée est achevée, «  cumpleta  », les
moines se retirent dans le plus grand silence. Il ne s’agit pas d’un
silence mortel, mais plutôt recueilli, et habité par la confiance. Le
non- dit de la confiance se trouve dans les mains invi sibles, tendues,
ouvertes pour accueillir. Le poète et théo lo gien Newman ne fait pas
ici de déve lop pe ment sur l’abandon à la provi dence, surtout au
moment du passage, mais Geron tius le vit et l’exprime.

25

Il s’agit ici plutôt d’un recours à la liturgie des heures à travers la
symbo lique des mains pour exprimer la confiance qu’a Geron tius au
moment ultime. Pour Geron tius, qui vient d’exprimer la déchéance de
son corps et sa réduc tion au néant, la confiance dans les mains est
sans doute l’expres sion d’un désir  de re- création. La formule
complète dans le bréviaire étant « Into Thy hands O Lord, I commend
my spirit », on constate en revanche que Geron tius prononce unique‐ 
ment la moitié de la formule, et le vers se pour suit par des points de
suspen sion. Cela peut être dû au fait qu’il lui manque du souffle. Mais
c’est sans doute aussi un moyen de se remettre entiè re ment, corps et
esprit en vue d’être recons titué. La non- précision par le poète de la
demande à travers les points suspen sifs appa raît comme un choix, un
non- dit déli béré et porteur de sens. Les mains ouvertes qui
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accueillent sont celles qui redonnent vie et souffle. En cela ces mains
méritent vrai ment confiance. Cette confiance cruciale à ce moment
précis se trouve renforcée par l’anaphore «  into Thy hands  » aux
versets 148-149, avec le rejet de « O Lord » au verset 149, pour donner
à la suppli ca tion toute sa teneur. L’inter tex tua lité avec la liturgie et
l’écri ture poétique expriment à souhait ce non- dit de la confiance et
établissent un rapport entre la mort de Geron tius et l’au- delà. Même
dans la destruc tion totale de ce qui constitue son être, Geron tius
peut encore fonder sa confiance en des mains invi sibles, certes, mais
non moins réelles pour lui. Cela change fonda men ta le ment l’état
d’esprit dans lequel il va aborder son passage ultime. Celui- ci peut se
faire de manière plus apaisée.

Le prêtre à son tour fait son entrée en scène par un discours perfor‐ 
matif, un discours qui réalise ce qu’il énonce. Pour accom pa gner
Geron tius qui s’endort dans la mort, le prêtre clame : « Profi cis cere,
anima Chris tiana, de hoc mundo » (l. 150). Ce vers accom pagne l’âme
de Geron tius dans sa sortie de ce monde et sa migra tion vers le
monde spiri tuel. Cette injonc tion du prêtre se fait insis tante avec la
répé ti tion du verbe « Go » trois fois en deux vers :

27

Go forth upon thy journey, Chris tian soul ! 
Go from this world ! Go, in the name of God (l. 151-152).

Cette reprise anapho rique du verbe “Go” marque bien l’effec ti vité du
départ de Geron tius de ce monde vers l’au- delà.

28

L’inter ven tion de plusieurs person nages dans le poème (Geron tius, le
prêtre, les amis fidèles de Geron tius, les anges, etc.) semble aussi
relever d’une tech nique de distri bu tion de rôles pour que le mystère
ne soit pas porté par une seule voix. Ainsi, chaque locu teur apporte
sa contri bu tion, et ce qu’il ne dit pas, est exprimé par un autre locu‐ 
teur. Cette hété ro gé néité énon cia tive dans l’acte locu toire fait du
mono logue drama tique un mono logue dialo gique, vecteur d’hési ta‐ 
tion, de sugges tion, ou même de contra dic tion dans le
schéma discursif.

29
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Lyrisme, inter tex tua lité et non- 
dit
De nombreux passages lyriques sont présents  dans The Dream
of  Gerontius. Ils sont dési gnés dans la tradi tion litur gique sous
l’appel la tion d’hymnes. Selon  le Diction naire de  liturgie, «  dans la
liturgie chré tienne, une hymne est une compo si tion ecclé sias tique,
de facture poétique et versi fiée  ; destinée à être chantée, elle
s’adresse à Dieu, au Christ, à Notre Dame ou aux Saints 6 ». Mais avant
d’arriver à cette défi ni tion, le même diction naire donne l’étymo logie
du mot «  hymne  ». Il vient du verbe  grec humnéin qui signifie
« chanter », « célé brer », « proclamer » : « humnos est donc un chant
célé brant les dieux, les héros ou la nature 7 ». Ces chants contri buent
à leur manière à l’évoca tion du mystère.

30

Tout d’abord, la diver sité des voix est celle couram ment utilisée dans
le chant des Psaumes, encore appelé psal modie, avec deux chœurs
alternés. Ainsi s’établit au sein du mono logue une poly phonie qui n’est
pas sans rappeler la concur rence des voix évoquée plus haut. C’est
une poly phonie qui s’oppose à l’idée même d’un mono logue contrôlé.
La distri bu tion des rôles permet de donner la parole / la voix de
façon diver si fiée et riche. L’accord entre des voix qui sont diffé rentes
forme une harmonie, image de la beauté céleste. Cette parti tion
textuelle et musi cale fait porter le mystère par plusieurs chœurs. Le
parcours de l’âme de Geron tius dans les sept diffé rentes phases est
jalonné de chœurs, de chants et de musique. Y aurait- il un non- dit
dans le nombre des phases ? Dans la tradi tion chré tienne, le chiffre 7
peut avoir une signi fi ca tion symbo lique, celle de la perfec tion. Geron‐ 
tius étant dans ce processus de catharsis, il ne serait pas éton nant
que ces sept étapes repré sentent les étapes néces saires pour
parvenir à la contem pla tion de la perfection.
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Les chœurs angé liques chantent cinq hymnes pour accom pa gner le
parcours de Geron tius. Cela souligne déjà l’impor tance qu’accorde
Newman à la musique. Ce sont des voix, mais aussi des paroles. La
symbo lique du chiffre 5 ici pour rait aussi évoquer les mystères
joyeux, doulou reux et glorieux du Rosaire. Ces paroles, par leur
contenu, valent bien des exposés. Le chant est une forme éminente
d’expres sion et de célé bra tion de l’inac ces sible ; par le chant s’établit
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une commu ni ca tion, une commu nion entre le monde visible et le
monde invi sible. Le poète musi cien réussit cette alchimie par l’inter‐ 
ven tion des chœurs angé liques dans des moments déci sifs du voyage
de Geron tius dans l’au- delà. En plus de la louange, ces hymnes
retracent toute l’histoire du salut, non sous une forme dogma tique,
mais dans une démarche de célé bra tion poétique.

Le premier chœur chante la gloire du très- haut :33

Praise to the Holiest in the height, 
And in the depth be praise ; 
In all His words most wonderful ; 
Most sure in all His ways (l. 606-609)

Quant au deuxième chœur, il évoque, entre autres, la chute de
l’homme, la perte du paradis et de sa lumière :
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Woe to thee, man ; for he was found 
A recreant in the fight ; 
And lost his heri tage of heaven, 
And fellow ship with light (l. 642-645)

Le troi sième chœur fait revivre l’espoir d’un relè ve ment après la
chute :
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But to the younger race there rose 
A hope upon its fall ; 
And slowly, surely, gracefully, 
The morning dawned on all (l. 692-695)

Dans ce passage on peut souli gner la rime inté rieure en « -ly » des 3
adverbes (« slowly », « surely », « grace fully »), expres sion d’une assu‐ 
rance certaine et paisible.
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L’espoir évoqué se réalise dans le quatrième chœur à travers le geste
du créa teur, qui laisse mourir son fils bien- aimé, afin de sauver
l’huma nité :
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The Maker by His word is bound, 
Escape or cure is none ; 
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He must abandon to his doom, 
And slay His darling son. (l. 795-798)

Le cinquième chœur s’achève en beauté dans une strophe qui relie le
jardin édénique et la croix de la victoire finale. Celui qui accepte de
mourir en croix devient sujet d’inspi ra tion pour l’huma nité afin de
donner sens au passage de la souf france et de la mort :
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And in the garden secretly, 
And on the cross on high, 
Should teach his brethren and inspire 
To suffer and to die (l. 821-824)

Ce parcours des hymnes angé liques permet de mettre en évidence
l’habi leté de Newman à distiller le mystère à travers cette parti tion
textuelle et musi cale. Un seul chœur n’aurait pas pu décliner tous ces
aspects majeurs du mystère de l’après- vie et de l’au- delà. La textua‐ 
lité de ces hymnes relève aussi d’une écri ture poétique régu lière, bien
en harmonie avec ce qui est célébré.
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En revanche, tel n’est pas le cas des hymnes démo niaques. On
remarque une diffé rence frap pante dans la diction et la texture de
ces hymnes : d’abord dans leur appa rence puis dans leur contenu. Sur
le plan syntaxique, les chœurs angé liques ont des hymnes compo sées
de vers pleins, bien struc turés, harmo nieux, sympho niques  ; quant
aux chœurs des démons, leurs hymnes comportent des vers à la
syntaxe hachée, décons truite, caco pho nique :
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Low- born clods 
Of brute earth, 
They aspire 
To become gods, 
By a new birth, 
And an extra grace,  
And a score of merits (l. 408-414)

Cette forme d’expres sion est une remise en cause subtile de
l’harmonie céleste.

41

Au- delà de l’aspect poétique et syntaxique, il y a aussi un rejet
doctrinal. Les démons proclament une défi ni tion de la sain teté assez
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inso lite et dans des termes provo ca teurs, ironiques :

What’s a saint ? 
One whose breath 
Doth the air taint 
Before his death ; 
A bundle of bones, 
Which fools adore, 
Ha ! Ha !  
When life is o’er, 
Which rattle and stink, 
E’en in the flesh (l. 453-462)

Ici, la parti tion textuelle résulte dans la contra dic tion, le balbu tie‐ 
ment et le rejet. On pour rait même se risquer à dire que les saints ne
sont pas en odeur de sain teté chez les démons ! Est- ce pour le poète
une manière d’évoquer une autre voie, diffé rente de celle célé brée
par les chœurs angé liques  ? L’irrup tion poétique de ces chœurs
démo niaques pour rait consti tuer une sorte de contre- chant qui
serait en défi ni tive au service de l’exal ta tion des chœurs angéliques.
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Cet usage inversé et subversif du langage se trouve aussi dans
certains dialogues des sorcières dans Macbeth. The witches’ language,
comme il est convenu de le dési gner, a fait l’objet de l’atten tion du
critique litté raire David L. Kranz. Dans un article inti tulé « The Sound
of Super na tural Soli ci ting in Macbeth 8 », il analyse un des dialogues
des trois sorcières (I, 1, l. 1-12). Dans cette analyse, il emploie des
expres sions telles que «  the para doxical semantic quality of the
Witches’ language  and the  obvious rheto rical  dualities 9  », «  anti‐ 
thesis  », «  diabo lical purpose  », «  a language full of anti thesis and
inver sion  », «  gram ma tical fusion and confu sion of  opposites 10  ».
Toutes ces expres sions et bien d’autres utili sées dans l’article pour
décrire le langage des sorcières résument bien le constat qui a été
fait concer nant le langage des chœurs démo niaques dans The Dream
of Gerontius.

44

Par ailleurs, dans ce même poème, Newman a aussi recours à l’inter‐ 
tex tua lité. En effet on y trouve, surtout dans les passages rele vant des
diffé rentes célé bra tions, des reprises de certaines prières de l’église.
Parmi les nombreuses lita nies dans le poème, on peut noter la litanie
des mourants, qui se prête vrai ment au contexte. Newman a
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emprunté cette prière au missel romain, et l’a adaptée à la situa tion
de Geron tius sur son lit de mort. Devenu prêtre de l’église catho lique,
après avoir été ministre de l’église angli cane, Newman a certai ne ment
eu à chanter ces lita nies pour des fidèles qu’il assis tait pendant leurs
derniers moments avant leur passage dans l’au- delà. Par son génie
poétique, Newman incor pore ces lita nies au poème, sans qu’elles
appa raissent comme des pièces étran gères au reste du texte. Cathe‐ 
rine Burns décrit bien cette prouesse de Newman en parlant de « the
skill of a theo lo gian as well as […] the imagi na tion of a poet 11. »

La profes sion de foi, encore appelée Credo, est un élément impor tant
de la liturgie de la messe. D’ordi naire récité avant l’admi nis tra tion des
sacre ments (moments d’échange entre la divi nité et l’huma nité), le
Credo trouve logi que ment sa place dans le poème à l’instant tragique
où Geron tius sent venir sa fin. Le texte habi tuel est passé par un
processus de réécri ture et de réap pro pria tion, avec notam ment
l’intro duc tion de l’adverbe « firmly » dès le début. Cet adverbe n’est
pas sans évoquer l’urgence pour Geron tius de s’accro cher «  ferme‐ 
ment » à sa foi face à la mort inéluc table qui vient le visiter :

46

Firmly I believe and truly 
God is Three, and God is One ; 
And I next acknow ledge duly 
Manhood taken by the Son (l. 76-79)

La posi tion de l’adverbe « firmly » au début du vers marque bien une
mise en exergue. De plus, la syntaxe est plus latine qu’anglaise,
montrant au passage que Newman avait un bon usage du latin dans la
liturgie, et que cela influence sa diction poétique quel que fois. Les
deux autres adverbes  («  truly  » et «  duly  ») sont là comme pour
rappeler que la vérité du contenu de la foi fonde pour Geron tius
l’enga ge ment à croire, et la fermeté de cet acte de foi au moment
du passage.

47

Le silence observé à la fois dans le mono logue drama tique et dans les
hymnes exprime égale ment un non- dit. Dans le mono logue drama‐ 
tique, le non- dit relève parfois de ce qui est vrai ment intime, et qui
doit le demeurer. Cela peut être signe de plus de gravité. Au début du
poème, certaines paroles de Geron tius ne sont pas dites et dans
l’écri ture poétique elles sont mises entre paren thèses. Ces paroles
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tues, rete nues, conte nues («  with held  ») ou encore non expri mées,
indi cibles, inef fables (« unut tered ») font partie de cette démarche du
non- dit qui entoure le passage de la mort :

(Jesu, have mercy ! Mary, pray for me !) (l. 5) 
(Be with me, Lord, in my extre mity !) (l. 7) 
(Lover of souls ! Great God ! I look to Thee) (l. 10) 
(Help, loving Lord ! Thou my sole Refuge, Thou) (l. 21)

Ces vers ont un point commun, c’est la force de la suppli ca tion.
Geron tius préfère les prononcer pour lui seul dans son inti mité avec
les person nages célestes qu’il évoque pour qu’ils viennent à son aide.
Sans doute, cette suppli ca tion non exté rio risée renvoie- t-elle à la
soli tude tragique de la personne face à sa propre mort. Même si
Geron tius est entouré de ses amis et du prêtre offi ciant, c’est bien de
sa propre mort qu’il s’agit.

49

Le silence fait partie aussi de l’écri ture musi cale et poétique, permet‐ 
tant de respirer et de reprendre souffle avant de conti nuer. Le silence
a une grande impor tance dans le chant des commu nautés monas‐ 
tiques et reli gieuses. Newman a passé la deuxième moitié de sa vie en
tant que prêtre membre de la congré ga tion dite de l’Oratoire, dont le
fonda teur, Philippe de Néri (1515-1595) contribua à la créa tion du
genre musical de l’oratorio. Il est inté res sant ici de souli gner que la
parenté entre l’oratoire, l’oratorio, et l’oraison est fondée par le
verbe  latin orare  12 qui veut dire «  parler  », «  dire  », «  implorer  »  ;
de là oratio, qui signifie « parole », « discours », « prière ». L’oratorio,
ce genre d’opéra à carac tère spiri tuel, était destiné à être chanté dans
l’oratoire (lieu de prière), et devait conduire l’audi toire vers le silence
et la médi ta tion de l’oraison (la prière). Pour appro fondir le sens de ce
qui est chanté, le silence est donc forte ment conseillé. Et on pour rait
dire en défi ni tive que c’est le silence qui permet de faire éclore plei‐ 
ne ment le sens des paroles.

50

Après les lita nies, les mono logues, les hymnes angé liques et démo‐ 
niaques, le poète nous conduit progres si ve ment vers le silence final.
L’ange accom pa gna teur est celui à qui revient cette tâche :

51

Fare well, but not for ever, brother dear, 
Be brave and patient on thy bed of sorrow ; 
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Swiftly shall pass thy night of trial here, 
And I will come and wake thee on the morrow (l. 909-912)

Il est inté res sant de noter qu’en anglais le mot trial est poly sé mique.
Il renvoie à la fois à l’idée de «  juge ment  », mais aussi et surtout à
l’idée de « test », d’« épreuve ». Et alors que l’âme de Geron tius n’est
plus dans le temporel rythmé par le jour et la nuit, l’ange gardien et
accom pa gna teur parle de «  night of trial  ». Ne s’agirait- il pas de la
nuit qui renvoie aux ténèbres, à l’obscure épais seur du mal ? C’est la
«  nuit  » du «  scrutin  », qui permet de peser, de mettre dans la
balance, d’éprouver en vue de prouver. Ce passage par le monde des
ténèbres, cette étape ultime de puri fi ca tion, constitue comme la
catharsis qui débouche sur le dernier vers du poème ponctué par
deux verbes signi fi ca tifs  : « come » et « wake ». Newman poète fait
sans doute appel ici à sa théo logie à travers la séman tique de la
parousie, la venue (« come ») et de la résur rec tion, le réveil (« wake »).
Le tout semble soli de ment ancré dans la promesse ferme et solen‐ 
nelle de l’ange « I will », et mis en pers pec tive par « the morrow », ce
lende main qui ouvre à l’espé rance d’un jour nouveau qui ne finit pas
d’advenir. C’est l’éternel « jour nouveau » du déjà là et du pas encore,
sans cesse renou velé, et qui échappe à l’emprise du temps.

52

La fin du poème est marquée par une impres sion d’inachevé, d’inac‐ 
compli, une sorte de béance poétique. Il n’y a pas de conclu sion
reten tis sante, ni de drama ti sa tion. C’est l’ellipse finale, où tout
s’efface, même l’ange accom pa gna teur. Ce dernier semble avoir joué
son rôle, ou mieux sa parti tion dans l’éluci da tion progres sive du
mystère, mais il n’a pas encore achevé son œuvre. Il se retire, et cède
la place au silence de l’attente. Ce non- dit final, contrai re ment au
point d’orgue d’une pièce musi cale, ouvre pour le lecteur la pers pec‐ 
tive d’une brèche atem po relle à remplir. Le nœud du non- dit se
trouve concentré dans cette béance poétique finale. Le risque de
tenter de dire le non- dit se trouve dans la possi bi lité de l’errance ou
de l’hérésie, bref de l’éloi gne ment de ce qui devrait être dit ou cru. Le
person nage de l’ange accom pa gna teur se contente d’évoquer un
lende main qui échappe à l’intel li gi bi lité de son inter lo cu teur et de
tout discours préten tieux. Ne pas tenter serait sans doute dans la
pensée chré tienne la recon nais sance d’un point décisif où seul peut
inter venir le discours ouver te ment théo lo gique. Celui- ci a la fran ‐
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NOTES

1  Andrew W. Hass, David Jasper, Elisa beth Jay (dir.), « The Dread of Death,
and Life », The Oxford Hand book of English Lite ra ture and Theology, Oxford,
Oxford Univer sity Press, 2007, p. 722.

chise d’utiliser un langage qui lui est propre pour dire le non- dit, et
même mieux, pour esquisser l’indicible.

Pour conclure cette explo ra tion du langage poétique de
Newman dans The Dream of Gerontius, il faut rappeler tout d’abord
que le songe poétique plante bien le décor car d’emblée le lecteur se
retrouve dans un monde imagi naire qui permet l’affran chis se ment
des codes du langage. Ainsi le sujet du passage, de la mort et du
mystère de l’après- vie peuvent être évoqués. Cette éclipse / ellipse
qui s’opère à travers le songe accom pagne le mouve ment de kénose,
d’anéan tis se ment, qu’est la mort. Les doutes, les inter ro ga tions, les
remises en ques tion contenus dans le mono logue drama tique consti‐ 
tuent en défi ni tive une approche déguisée de l’invi sible et de l’indi‐ 
cible. Grâce à la parti tion textuelle, le mono logue devient dialo gique
et cette diver sité est géné ra trice de complé men ta rité et de concur‐ 
rence, chaque locu teur appor tant sa touche person nelle. Par ailleurs,
l’inter tex tua lité permet au poète d’opérer une réap pro pria tion de
textes, de les incor porer, et de les ordonner à une nouvelle signi fi ca‐ 
tion. Lorsqu’inter vient le lyrisme des hymnes, dans la parti tion musi‐ 
cale digne de l’oratorio, l’indi cible se fait proche par l’alchimie des
voix et paroles, et le silence pour leur donner tout leur sens. Celui- ci
ne serait- il pas dans le silence des paroles tues et rete nues dans
l’inti mité, dans l’absence progres sive de paroles ? Il s’agit d’un silence
non pas morbide, mais fécond  ; ce silence qui ouvre sur une signi‐ 
fiance, sur une espé rance, un silence qui mène graduel le ment à la
contem pla tion, selon Newman. C’est en cela que réside le sens de
l’épitaphe de Newman « Ex umbris et imagi nibus in veri tatem » (« Des
ombres et des images vers la vérité  »). Dans cette concep tion
poétique de Newman, les mots du discours ne seraient- ils pas en
défi ni tive cette épais seur d’ombres à fran chir en vue de parvenir au
sens, au réel ?
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2  Cette notion est à distin guer du « mystère chré tien », parfois au pluriel,
qui se réfère à un phéno mène proposé comme objet de la foi des fidèles, et
n’appa raît pas toujours très évident du point de vue de la raison humaine,
par exemple le mystère de l’incar na tion, le mystère de la rédemp tion. Le
terme « mystère » dans ces cas se réfère à un domaine précis du contenu de
la foi ou de l’ensei gne ment dans la pensée chrétienne.

3  Robert Carballo, «  Newman’s Dream of Geron tius: Towards a Non- 
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RÉSUMÉ

Français
Dans The Dream of  Gerontius (1865), John Henry Newman (1801-1890)
présente, à travers un songe poétique, le passage de la vie à la mort de
Geron tius, le person nage et locu teur prin cipal de l’œuvre. Le but de cet
article est de montrer comment Newman fait usage de l’ellipse, du non- dit
et du présup posé dans son approche de l’indi cible autour de la mort et de
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l’au- delà de la mort de Geron tius. Le songe poétique comme topos plonge le
lecteur dans un imagi naire tout autre face à la mort. Le mono logue drama‐ 
tique de Geron tius et des autres person nages intro duit une poly phonie illo‐ 
cu toire et musi cale riche. L’expé rience de la mort d’autrui (celle de Geron‐ 
tius en l’occur rence) renvoie à la mort de chacun et échappe au pouvoir des
mots et du récit, d’où la célé bra tion. Les passages lyriques contenus  dans
The Dream of Gerontius, sous la forme d’hymnes de la tradi tion chré tienne,
permettent aussi une approche de l’indi cible à travers les voix qui chantent
et célèbrent, tantôt de manière harmo nieuse ou plutôt décousue
et  discordante. En défi ni tive l’impli cite et le non- dit dans le langage
poétique de Newman consti tuent une approche de ce mouve ment d’anéan‐ 
tis se ment qu’est la mort de Geron tius. Quant au silence, loin d’être morbide,
il permet d’adapter l’atti tude du lecteur- auditeur face à la profon deur
du mystère.

INDEX

Mots-clés
indicible, invisible, monologue dramatique, kénose, silence, non-dit, lyrisme,
intertextualité

AUTEUR

Dampi Somoko
Université de Nantes

http://host.docker.internal/motifs/index.php?id=255

